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Volker Kapp

GEORGES DE SCUDERY: SALOMON INSTRUISANT LE ROI (1651)
EDITION CRITIQUE

Introduction

L’ouvrage que nous editons ici a ete ecrit pour la majorite de Louis XIV.1 Il a etepublie 
ä Paris chez Augustin Courbe en 1651, pour la premiere fois et en 1663, pour la 
derniere fois.1 Oublie par la critique litteraire, il a ete meprise des historiens. Il 
meriterait pourtant un meilleur sort.

G. Lacour-Gayet qui est le dernier a en parier le qualifie de »mediocre paraphrase en 
vers«5 et le jugement que cet historien porte sur les autres ouvrages ecrits pour 
l’education politique du Roi-Soleil n’est pas plus favorable. Il les considere comme 
insignifiants ou ridicules et leur reproche leur manque d’originalite. Depuis, l’Histoire 
n’a pas corrige ce jugement injuste. Elle prefere etudier l’avenement de l’esprit 
moderne chez Machiavel, Bodin et Hobbes tout en depreciant les instructions morales 
ecrites dans la tradition des Miroirs des Princes du Moyen-Age1 2 * 4 ou de la Renaissance.5 
A force de negliger la litterature politique dans son ensemble, les historiens risquentde 
meconnaitre la signification d’auteurs qu’ils isolent d’un contexte historique plus 
vaste. Ce n’est pas nier les merites des grands createurs de la theorie politique que de 
constater la vitalite d’une tradition qui se modifie sous leur influence, mais qui soutient 
toujours les exigences d’une politique chretienne. En France, la publication de Miroirs 
des Princes ne cesse qu’avec la fin de l’ancien regime.6

Scudery note dans l’avertissement au lecteur que sa poesie est un ouvrage de pieteet 
qu’elle est l’ceuvre d’un philosophe chretien. En effet, l’instruction morale du prince 
se refere sans cesse ä la doctrine chretienne alors que la politique se constitue comme 
une Science qui s’affranchit de la theologie. Au XVII' siede, le machiavelisme est 
souvent pratique sans etre reconnu ou accepte sur le plan de la theorie politique.7 * La 
»pensee etatiste«' d’un Richelieu s’accorde aisement avec la conception du prince

1 De ta Majorite nous touchons la joumee (v 19).
2 Georges Mongr£dien, Bibliographie des Oeuvres de G. et M. de Scudery, dans: Revue d'histoire 

litteraire de la France 40 (1933), p. 417-418.
y L’education politique de Louis XIV, Paris 1889, p. 32.
4 Cf. Wilhelm Berges, Die Fürstenspiegel des hohen und späten Mittelalters, reimpression Stuttgart 

1952, et Dora M. Bell, L’idial ethique de la royaute en France au Moyen Age, Geneve-Paris 1962.
5 Gabriel Naud6 les eite dans sa Bibliographia politica, Paris 1633. Cf. aussi Emst Hinrichs, 

Fürstenlehre und politisches Handeln im Frankreich Heinrichs IV. Untersuchungen über die politischen 
Denk- und Handlungsformen im Späthumanismus, Göttingen 1969.

4 Cf. Particle Miroirs des Princes de Raymond Darricau, dans: Dictionnaire de spiritualite, vol. 10, 
Paris 1980, p. 1303-1312.

7 Josi-Antonio Maravall, La philosophie politique espagnole de la Contre-R6forme, Paris 1955, 38- 
4t.

1 Cf. Etienne Thuau, Raison d’Etat et pensee politique ä l'epoque de Richelieu, Paris 1966. Sur Thuau cf. 
William F. Church, Richelieu and Reason of State, Princeton 1972, p. 8.
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chretien.’ N’oublions pas que Botero avait fonde la doctrine de la raison d’Etat sur »les 
principes d’une societe civile soumise au magistere moral de l’Eglise«.* 10 11 12 * Les »Me­
mo ir es « de Louis XIV ont subi l’influence de Machiavel et de Hobbes mais aussi celle 
des Peres Senault et Le Moyne." La politique d’un Hobbes se developpe ä une epoque 
oü la pensee politique des Jesuites est des plus vigoureuses.'1 La politique des 
theologiens constitue un obstacle redoutable pour la politique des libertins.15 L’in­
fluence de Machiavel s’allie avec celle de son adversaire Juste Lipse chez Baltasar 
Graciän dont la pensee est, ä la fois, religieuse et hardie.14 Voulant instruire son roi en 
philosophe chretien, Scudery n’est donc pas en retard par rapport a Revolution de la 
doctrine politique. II pratique un enseignement qui s’accorde parfaitement avec la 
conscience politique de l’epoque.

»Salomon instruisant le roi« est un poeme dans lequel la spiritualite a la 
premiere place. II appartient donc ä un genre neglige par les anthologies aussi bien que 
par les histoires de la litterature classique. La condamnation par Boileau du merveil- 
leux chretien a jete un discredit durable sur les poetes du preclassicisme fran9ais. La 
poesie religieuse est tombee dans le meme oubli que la poesie libertine.'5 * Le moment 
est venu oü une appreciation plus equitable permet de redecouvrir les tresors de la 
poesie religieuse du classicisme fran^ais.

Scudery qualifie sa poesie de paraphrase un peu etendue. Il s’excuse de ce qu’elle ne 
soit pas une traduction rigoureuse. L’inventaire des citations bibliques qui precede le 
texte dans l’edition originale invite ä verifier l’utilisation qu’il a faite de l’Ecriture 
Sainte. Scudery procede de deux manieres differentes: il se sert, d’une part, d’une 
»rhetorique des citations«14 en arrangeant les versets bibüques selon les necessites de sa 
doctrine morale et il integre, d’autre part, dans sa poesie presque tout le chapitre VI du 
»Livre de la Sagesse«.17 Les vers 452-505 reproduisent lepassage entier de Sg VI, 
1-22 que l’auteur a traduit du latin de la »Vulgate« en alexandrins. Le texte de

* Cf. Jörg Wollenberg, Richelieu. Staatsräson und Kircheninteresse. Zur Legitimation der Politik des 
Kardinalpriesters, Bielefeld 1977.

10 Marc Fumaroli, L’Age de l’eloquence. Rhetorique et »res literaria« de la Renaissance au seuil de 
l’6poque classique, Geneve 1980, p. 148.

11 Jean-Louis Thireau, Les idees politiques de Louis XIV, Paris 1973, p. 28.
12 Le Pfcre Antoine de Balinghem publie en 1610 la traduction franfaise de l’ouvrage de Pedro de 

Ribadeneyra, Traite de la religion que doit suivre le prince chrestien & des vertus qu’il doit avoir pour bien 
gouvemer et conserver son Estat, contre la doctrine de Nicolas Machiavel et des politiques de nostre temps. 
Cf. Adam Contzen, Politicorum libri decem, Moguntiae 1624, et sur Contzen: Emst-Albert Seils, Die 
Staatslehre des Jesuiten Adam Contzen, Beichtvater Kurfürst Maximilian I. von Bayern, Lübeck-Hamburg 
1968. Carolus Scribanus, Politico-Christianus Philippo IV Hispaniarum Regi DD., Antverpiae 1624; 
Johannes Eusebius Nieremberg, Theopoliticus, Antverpiae 1641.

11 Rene Pintard, Le libertinage erudit dans la premiere moiti£ du XVII' siede, Paris 1943, vol. 1, p. 539- 
564, et Gerhard Schneider, Der Libertin: zur Geistes- und Sozialgeschichte des Bürgertums im 16. und 
17. Jahrhunden, Stuttgart 1970, p. 14!M54.

14 Karl-Heinz Mulagk, Phänomene des politischen Menschen im 17. Jahrhunden. Propädeutische 
Studien zum Werk Lohensteins unter besonderer Berücksichtigung Diego Saavedra Fajardos und Baltasar 
Graciäns, Berlin 1973, p. 194-281.

15 Cf. Bernd Rathmann, Der Einfluß Boileaus auf die Rezeption der Lyrik des frühen 17. Jahrhunderts 
in Frankreich, Tübingen-Paris 1979.

“ Fumaroli, L’Age de l’eloquence (voir n. 10), p. 98 et p. 606-608.
17 Voici la liste des abrfviations des livres bibliques: Sg = Livre de la Sagesse; Pr = Livre des Proverbes; 

Qo * EccUsiaste.
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PEcriture Sainte s’insere parfaitement dans les developpements du poete qui se cache 
derriere le masque du roi bibüque.

Le Salomon de la poesie parle le fransais de la cour mais respecte les tournures 
bibliques autant que les contraintes du vers et de la langue vernaculaire le permettent. 
Le parallelisme du texte biblique et ses repetitions ne sont pas renies dans: Escoutez 
donc, ö Rois, venez icim’entendre (v. 545), qui est calque sur la structure du texte latin: 
Audite ergo reges et intelligite (Sg VI, 2a). Dans d’autres cas oü la versification interdit 
un calque du latin, la terminologie theologique doit y suppleer. Ainsi les vers:

Le petit et le Grand ont un Estre commun:
Sa main les a tous faits, & sa bonte supreme (v. 474—475)

reproduisent plus la structure que les tournures de Poriginal:

quoniam pusillum & magnum fecit, 
et aequaliter cura est illi de omnibus. (Sg VI, 8)

Estre commun et bonte supreme sont empruntes ä la terminologie metaphysique des 
theologiens, la syntaxe de ces vers, en revanche, est marquee par le texte biblique. 
L’auteur utilise le langage de la theologie scolastique pour suggerer une Imitation de la 
Bible.

Le contenu de la piece pose les memes problemes que son langage. Les versets 
bibliques transmettent un message qui leur est etranger. Scudery exploite la parente 
d’esprit qu’offrent la litterature sapientiale de l’Orient et la culture humaniste de 
POccident. Il glane dans le »Livre des Proverbes« et dans le »Livre de la 
Sagesse« des citations qui s’integrent dans Pexpose d’une morale politique aussi 
eloignee du prince philosophique des livres sapientiaux que la conception de la sagesse 
royale differe de celle de la royaute dans Pancien Israel.11 Le poete evoque Pombre de 
Salomon pour pouvoir aborder le roi comme son egal. La prosopopee cree un discours 
qui est digne d’un Roy (v. 13). Les versets bibliques ont surtout un röle omemental qui 
rehausse Pimportance du discours didactique.

Scudery avait employe auparavant la meme formule dans ses ceuvres en prose. Il 
avait debute dans le genre par une traduction des »Furori della gioventü, 
esercitii retorici« de Giovan Battista Manzini.1’ En 1642 et 1644, il publiait les 
deux volumes des »Femmes illustres« qui sont des »Harangues heroi'ques«.20 Les 
»Discours politiques des Rois« continuent, en 1647, le genre. Ce dernier 
ouvrage est precede d’une table des sujets qui prefigure Pinventaire des versets 
bibliques du debut de »Salomon instruisant le roi«. Dans tous ces ouvrages, 
Scudery fait »de Pexemple la matiere principale du texte: jointe ä la dramatisation des 
situations ainsi qu’ä Pemploi de la premifcre personne, cette technique rendait plus 
aisee la lecture«.21 »Salomon instruisant le roi« reprend les themes des Haran- * 11 *

11 Paul Hadot, article Fürstenspiegel, dans: Reallexikon für Antike und Christentum, vol. 8, Stuttgart 
1972, p. 568.

w Sur cet ouvrage cf. Fumaroli, L’Age de l’eloquence (voir n. 10), p. 220.
* Cf. Rosa Galli Pellegrini, »Les Femmes illustres« di Georges de Scudery, dans: La Prosa francese 

nel primo Seicento, publicazioni dell’Istituto di Lingua e Letteratura Francese della Facolta di Lettere e 
Filosofia dell’Universiti di Genova, Cuneo 1977, p. 89-146.

11 Rosa Galli Pellegrini, Le Prince de Georges de Scudery dans les Discours politiques des Rois, dans:
XVII* siede 33 (1981), p. 39.
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gues et des Discours et les perfectionne ä un niveau plus eleve qui est dicte par la 
noblesse du sujet et par le rang du destinataire de la piece. Son porte-paroie n’est plus 
seulement un des grands princes de l’Histoire moderne comme dans les »Dis­
cours«, mais le plus sage des rois de l’Histoire Sainte. Les »Discours« etaient 
dedicaces ä Mazarin, »Salomon instruisant le roi« est dedie ä Louis XIV. La 
noblesse de l’argument exige un omatus qui reste ä son niveau: memoria et elocutio 
sont issues de la Bible.22 L’auteur n’avait qu’ä substituer la poesie ä la prose des 
»Discours« pour profiter de tous les registres susceptibles d’elever le niveau 
stylistique du genre didactique.

La formule du discours royal est tres ancienne et tres repandue dans ce genre 
litteraire. Flurence Rivault publiait les »Remontrances de Pempereur Basile« 
(1612) qu’il avait traduites »par expres commandement du tres auguste Louis XIII«.23 
En 1646, Pierre Menard donnait un ouvrage intitule »L’Academie des Princes 
oü les Rois apprennent Part de regner de la bouche des Rois«. II ne se 
composait pas seulement des »Remontrances de Pempereur Basile« mais 
encore de »Plnstruction Royale de Pempereur Manuel Paleologue« 
(p. 67-174), du »Present Royal de Jacques I*'« (p. 175-267) et surtout d’un 
recueildeversetsbibliquesintitule »David ä Salomon« (p.268-271)et »Salomon 
aux Roys« (p. 273-274).24 25 * Scudery ne pouvait pas ignorer cet ouvrage lors de la 
composition de sa poesie.

Le recueil de Menard a certainement confirme Scudery dans son intention d’ecarter 
deux points possibles dans ce genre litteraire:

1. Il n’a pas ecrit un panegyrique du roi defunt montrant le rapport de nostre Roy ä 
Salomon en sa sagesse par la lustice.1'“ Dans cette poesie, le roi biblique ne personnifie 
pas un roi de France.

2. Bien que Salomon soit un personnage de l’Histoire Sainte, les instructions qu’il 
donne ne se boment pas ä la transmission de verites religieuses. Cette derniere solution 
avait ete choisie par Antoine Godeau“ ou par l’abbe Cotin.27 * Scudery imite, en 
revanche, la formule d’instruction royale par laquelle un roi fait part de son experience 
politique ä son fils ou ä un prince qu’il est presume former pour le metier de roi. C’est 
un procede adroit qui augmente l’efficacite de ces instructions.

La paraphrase de textes bibliques en langue vemaculaire n’avait rien d’extraordi- 
naire ä l’epoque oü Scudery a publie son ouvrage. Elle etait pratiquee en vue 
d’approfondir le sens religieux de la cour, d’une part et de contribuer ä la conversion 
des heretiques, d’autre part. La preface que Godeau a ecrite en 1648 pour sa

22 Sur cette conception de la memoria et de Velocutio cf. Fumaroli, L’Age de l’eloquence (voir n. 10), 
p. 509, 638, 685.

a C’est le titre de l’edition publiee par P. Le Court.
24 Menard eite des versets qu’on trouve egalem ent chez Scudery. Mais les deux auteurs en tirent de le;ons 

differentes.
25 C’est le sous-titre de l’ouvrage anonyme: Le Salomon de la France, Paris 1617. II s’agit d’un 

panegyrique de Louis XIII.
2‘ Cf. Roben Aulotte, »L’Institution du Prince« selon Godeau, dans: Antoine Godeau (1605-1672). 

De la galanterie i la saintete. Actes publiis par Yves Giraud, Paris 1975, p. 205-220.
27 Salomon, ou la Politique royale, s.Ln.d. (3 parties), I. Discours de la reügion, II. Discours de la justice

de Dieu, III. Dernier discours, oü il est traite de l’irnmortalite de l’ärne.
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»Paraphrase des Psaumes de David« nous revele ces fins missionnaires.2* 
Godeau a compose toute une serie de paraphrases bibliques.2* II s’etait propose de 
concurrencer les airs de cour au moyen du texte biblique. Scudery a dü apprecier cette 
Intention et imiter ce genre de divertissement utile. Sa composition de »Salomon 
instruisant le roi« s’inscrit dans le mouvement qui vise ä rendre le »monde« plus 
chretien au moyen d’une »devotion aisee«. Pascal frappera d’un coup mortel cette 
adaptation de la religion au goüt des mondains en attaquant dans les »Pro vinciales« 
la morale des Jesuites. Cette attaque n’empechera pas Georges et Madeleine de 
Scudery d’inserer, en 1663, »Salomon instruisant le roi« dans le volume VIII du 
roman »Almahide ou l’esclave reine«.30 * Mais la paraphrase en vers de textes 
bibliques etait jugee de plus en plus defavorablement. On la condamna apres la 
Revocation de l’Edit de Nantes et les »Psaumes« de Godeau furent supprimes par 
Louis XIV parce qu’ils etaient utilises par les reformes convertis.51 Le traite theoreti- 
que prendra la succession du divertissement utile. Bossuet surpassera Scudery et par la 
vigueur de la pensee et par la fortune qu’aura sa »Politique tiree des propres 
paroles de l’Ecriture Sainte«.

Scudery poursuit d’autres fins que Bossuet. II n’elabore pas une theorie politique 
qui pretend resumer la doctrine biblique, mais une instruction divertissante qui traduit 
la doctrine des specialistes dans le langage de l’honnete homme. La »Politique« de 
Bossuet rivalise avec les traites latins de Contzen ou de Caussin, la poesie de Scudery 
avec celle de Vauquelin des Yveteaux.32 Le biblisme de l'un se situe sur le plan 
doctrinal, chez l’autre, il se trouve au niveau de la memoria et de Yelocutio; il est, 
autrement dit, Yomatus d’une poesie dont la simplicite de langage est une conquete de 
l’art de plaire.

Il faudrait etudier les lieux communs qui ont determine l’exegese des versets 
bibliques dans la paraphrase de Scudery. J. Le Brun a dejä note ä propos de la 
»Politique« qu’on »ne pourra apprecier la reflexion de Bossuet qu’en se demandant 
si l’utilisation de tel ou tel verset n’est pas alors un lieu commun«.33 En l’absence d’une 
etude des lieux communs dans l’utilisation politique de la Bible, on peut, toutefois, 
constater que Scudery eite les versets sans aucune reference au contexte primitif. Le 
vers: Enfin le coeur des Rots doit estre impenetrable (v. 394) transforme la citation: Cor 
Regum inscrutabile (Pr XXV, 3 b) en precepte et deplace l’accent de la morale ä la 
politique. Un developpement aussi important que celui qui s’applique ä la guerre juste 
(v. 169-186) n’invoque meme pas l’autorite de la Bible. L’eloge de la liberalite (v. 191— 
226) nous revele les vrais sources de l’inspiration de Scudery. Pr XXI, 9 a trait ä la 
liberalite mais n’en developpe pas le theme. Ce verset est paraphrase dans le vers 187 
qui parle de la juste recompense. En revanche, les proverbes qui traitent des vertus

” Cf. Denise Launay, La »Paraphrase des Psaumes« de Godeau et les musiciens qui l’ont illustree, dans: 
Antoine Godeau (voir n. 26), p. 236.

” Cf. Yves Giraud, Bibliographie des Oeuvres imprimees d'Antoine Godeau, dans: Antoine Godeau 
(voir n. 26), p. 392-396.

* p. 545-587.
51 Launay, La »Paraphrase des Psaumes« (voir n. 28), p. 245-246.
32 Institution du Prince, Paris 1604.
33 Bossuet, Politique tiree des propres paroles de l’Ecriture sainte. Edition critique avec introduction et 

notes par Jacques Le Brun, Gen&ve 1967, p. XXVI.
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comme la misericorde, la justice, la clemence (Pr XX, 28; XXXI, 3) sont utilises pour 
caracteriser une conception de la liberalite qui se situe dans le prolongement de la 
doctrine humaniste. Jean Baudoin avait rappele, en 1650, la »Politique« de Juste 
Lipse.}4 Claude Joly prouvera, 15 ans plus tard, l’actualite de ^»Institution du 
Prince chretien« d’Erasme.* 35 *

Scudery vante les qualites que les Miroirs des Princes ont toujours pronees. Son 
enumeration des vertus royales reflete cette tradition; son expose retrace, en effet, les 
grandes lignes d’une doctrine qu’on trouve egalement chez Nicolas Faret.* Les 
citations bibliques sont choisies de teile sorte qu’elles permettent de passer en revue les 
principales vertus royales: la justice, la clemence, la reconnaissance, la liberalite, la 
prudence. Le respect de la religion, l’amour du bien, le chatiment des vices, le choix 
des conseillers sont les arguments traditionnels de ce genre litteraire. Le mepris des 
flatteurs et la critique du mensonge n’y ont rien de contestataire.37 L’alliance de la 
morale et de la politique (v. 375/6) y est toujours recommandee. Faut-il donc conclure 
que l’auteur se contente de versifier les lieux communs de l’education princiere sans 
aucune reference aux aspirations de la France d’alors? Rien n’est moins vrai, car 
Scudery preconise un ideal de grandeur royale qui s’accorde avec l’ambition de 
l’absolutisme, mais dont la majeste est l’apogee de l’honnetete.

M. Fumaroli a montre que la cour de France condamne »la melancolie et la severite 
ecclesiastique«,38 tandis que l’homme de cour espagnol vit »dans une tension melanco- 
lique entre l’interiorite contemplative et le »monde corrompu« (ibid.). Scudery 
reproche au sombre Tibere (v. 399) son airmome et chagrin (v. 400). Cette condamna- 
tion se fait sous l'autorite d’un proverbe biblique.3’ Elle n’est pas un fait marginal. En 
effet, le point culminant de l’institution du prince se trouve dans la grande paraphrase 
de Sg VI qui debute par les menaces du tribunal de Dieu mais qui se termine par le 
tableau d’une Sagesse majestueuse et parfaitement humaine. Cette sagesse s’incarne 
dans le monde; ses gräces et sa beaute sont un atout de l’honnetete. C’est donc cette 
paraphrase qui resume la legon de Scudery. C’est eile qui montre l’originalite de son 
inventio.

Notre edition reproduit le texte imprime de 1651 dont des exemplaires se trouvent ä 
Paris, ä la bibliotheque de 1’Arsenal, ainsi qu’au British Museum. Nous avons respecte 
l’orthographe et la ponctuation originales. Nous avons corrige les coquilles du texte 
latin en nous servant de la » V u 1 g a t e « et nous avons ajoute les references des citations

14 Jean Baudoin, Le Prince parfait, et ses qualitez les plus eminentes. Avec des Conseils et des Exemples 
Moraux 6c Politiques tirez des CEuvres de Juste-Lipse, & des plus celebres Autheurs anciens 6c modernes, 
Paris 1650. Sur la pcnsee politique de Lipsc cf. Gerhard Obstreich, Justus Lipsius als Theoretiker des 
neuzeitlichen Machtstaates, dans: Historische Zeitschrift 181 (1956), p. 31-78.

35 Claude Joly, Codicillc d’or ou Petit Recueil tire de ^Institution du Prince Chretien composee par 
Erasme, s.l. 1665. Sur Joly cf. Klaus Maleitke, Opposition und Konspiration unter Ludwig XIV. Studien 
zu Kritik und Widerstand gegen System und Politik des französischen Königs während der ersten Hälfte 
seiner persönlichen Regierung, Göttingen 1976, p. 89-101, et Jean Bkissaud, Un liberal au XVII* siede, 
Claude Joly (1607-1700), Paris 1898.

34 Dans son ouvrage: Des vertus necessaires ä un prince pour bien gouvemer ses sujets, Paris 1623.
37 Cf. Claus Uhlig, Hofkritik im England des Mittelalters und der Renaissance. Studien zu einem 

Gemeinplatz der europäischen Moralistik, Berlin-New York 1973, p. 161-174.
31 L’Age de l’lloquence (voir n. 10), p. 90.
31 Le vers 404 correspond ä Pr XVI, 15.
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bibliques. Nous reproduisons en note les corrections que Scudery a apportees dans 
l’edition de 1663, mais nous avons omis de signaler les changements dans l’ortho- 
graphe et la ponctuation que presente cette demiere edition ainsi que la Substitution au 
nom de Louis de celui de Mulay ou Prince. pn effet, cette Substitution est due au 
nouveau contexte et n’ajoute rien ä la poesie.

Salomon instruisant le Roy 

Au Roy.

SIRE,
Ce n’est que comme Introducteur, que ie presente Salomon a V. M. & ce n’est que comme 
Interprete, que ie vous parle pour ce Grand Prince, pour qui ie vous demande audience. Puis que 
des Reines sont venues du fond de l'Orient pour l’ecouter, les Rois luy doiuent bien faire la 
mesme grace: estant certain que V. M. n’ecoutera jamais rien qui soit si digne de son attention, 
que ce que luy dira ce Roy de Iudee. II a appris de Dieu, ce qu’il vient apprendre aux Souuerains: 
& il a puise dans la Sagesse mesme, les preceptes qu’il vous donnera pour estre Sage. Dieu est le 
Roy des Rois: Salomon est le plus Sage des Rois: 8c il va parier au plus Grand des Rois: ainsi tout 
est Royal en cette celebre Audience. On n’y voit que Thrones, que Sceptres, 8c que Couronnes: 
c’est pourquoy pour m’&loigner par respect d’un si grand eclat qui m’ebloüit, ie me häte de vous 
asseurer que ie suis, SIRE, de V. M. Le tres-humble, tres-obeissant, 8c tres fidelle Seuiteur 8c 
Suiet

de Scudery

Advertissement au lecteur.

C’est auec une etrange confusion, que ie suis contraint d’aduoüer, que dans ce grand nombre de 
volumes que le Public a veus de moy, ä peine voit on quinze ou vingt Ouvrages de Piete: &quoy 
que mä Muse ait merite le Nom de Vierge, aussi bien que celle de Virgile, pour la purete auec 
laquelle i’ay ecrit (i’entends quant aux mceurs) 8c quoy que i’aye tousiours plus songe ä instruire 
qu’ä diuertir; 8c que ie n’aye mesme iamais diuerty que pour mieux instruire; tout cela a 
tousiours plus este d’un Philosophe Moral, que d’un Philosophe Chrestien: 8c a plus regarde les 
deuoirs de la vie Ciuile que la Religion. Mon äge; ma Profession; 8c la Cour oü i’ay vecu, sont les 
mauuaises excuses que ie puis donner en cette rencontre: mais comme eiles ne me satisfont pas 
moy mesme, bien loin de satisfaire les autres; il faut du moins tächer de reparer le passe par 
l’aduenir: 8c puis que les Poetes sont appelez des Cygnes, ie veux imiter ces aimables Oyseaux, 
8c chanter mieux en mourant, que ie n’ay fait tant que i’ay vecu. Si celuy de qui viennent tous les 
bons desirs 8c tous les bons dessains, fortifie les miens, apres les auoir fait naitre; i’espere que 
desormais on me verrra plus souuent au pied du Caluaire que sur le Pamasse; sous les Cedres du 
Liban, que sous les Lauriers d’Helicon; 8c au bord de la Fontaine de Siloe, qu’aupres de celle 
d’Hipocrene. Les faueurs que i’ay receues des Muses prophanes, m’en font esperer des Saintes: 
8c comme mes suiets seront plus hauts, i’espere que mes pensees ne seront pas plus basses: quela 
Grandeur de la Matiere m’eleuera l’esprit: 8c que la force de mon Genie, repondra en quelque 
sorte ä la beaute de son objet. Pour commencer donc un changement si auantageux, la fin que ie 
me suis proposee dans cet Ouurage, a este la gloire de Dieu, 8c le seruice de mon Roy: 8c 
recueillant dans les Escrits de Salomon, tout ce qu’il a dit des Princes, i’en ay compose cette
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Paraphrase un peu etendue: dans laquelle nostre jeune Monarque trouuera, s’il daigne la lire, 
dequoy se rendre heureux 8c nous aussi. Au reste, ayant tousiours creu que ce que l’on met en 
marge interrompt plütost le Lecteur qu’il ne luy seit; i’ay mieux aime mettre le Latin tout de 
suite, au commencement de ce petit Liure: 8c c’est lä que l’on pourra voir, si l’on veut, de quelle 
fajon i’ay suiuy le sens de mon Autheur: & en quels endroits i’ay pris la liberte d’adjouster mes 
pensees aux siennes: sans m’eloigner pourtant iamais de son intention, ny du respect que ie dois 
a un Escriuain inspire par le Sainct Esprit.

Au reste, i’aduoüe qua i’auois creu qu’il estoit de l’Escriture comme de l’Arche de l’Aliance, 
oü il n’estoit pas permis de toucher, non pas mesme pour la soutenir: de sorte qu’encore que 
i’eusse remarque quelques redites en mon Texte, ie les auois mises de mesme dans ma Version. 
Mais une Personne dont l’esprit est aussi eleue que sa Condition est Grande, m’ayant asseure 
que sans perdre le respect que l’on doit aux Sainctes Lettres, ie pouuois transposer ces versets 
dans mon Ouurage, puis qu’il n’est pas une traduction rigoureuse, a fin de joindre toutes les 
matieres, & de donner plus d’ordre ä ce discours, i’ay deffere ä un jugement dont il n’est pas 
permis d’appeler: 8c ie confesse que ce leger changement, en a sans doute fait un fort grand 8c fort 
auantageux dans ce Poeme. Mais pour donner encore plus de force ä mes parolles, ie les ay mises, 
par une inuention assez Poetique; 8c si ie l’ose dire assez Noble 8c assez Grande, dans la bouche 
de Salomon mesme: feignant comme une apparition, teile que fut celle de l’Ombre de Samuel ä 
Saul: aussi innocente pourtant, que celle de la Pithonisse fut criminelle.

Que si i’ay compose cet Ouurage plütost en Vers qu’en Prose, deux raisons me l’on fait faire: 
l’une que toutes les CEuvres de Salomon, ne sont qu’une Poesie Hebraique: & l’autre que la 
mesure 8c la rime s’imprimant plus aisement dans la memoire, i’ay creu faciliter au Roy le moyen 
de profiter de sa lecture.

Je souhaite que celle de ce Poeme, serue a mon Prince pour qui ie l’ay fait: 8c que les paroles du 
plus sage de tous les Rois, puissent toucher le coeur du plus Grand.

Les passages de Salomon qui parlent des roys

Meum est consilium 8c aequitas, mea est prudentia, mea est fortitudo; per me Reges regnant, 8c 
legum conditores iusta decemunt. (Pr VIII, 14-15a)

Per me Principes imperant, 8c Potentes decemunt iustitiam. (Pr VIII, 16)
In multitudine Populi dignitas Regis: 8c in paucitate plebis ignominia Principis. (Pr XIV, 28) 
Acceptus est Regi Minister intelligens: iracundiam eius inutilis sustinebit. (Pr XIV, 35) 
Non decent Stultum deliciae: nec seruum dominari Principibus. (Pr XIX, 10)
Diuinatio in labiis Regis, in iudicio non erabit os eius. (Pr XVI, 10)
Abominabiles Regi qui agunt impie: quoniam iniustitia firmatur solium. (Pr XVI, 12) 
Voluntas Regum labia iusta: qui recte loquitur dirigetur. (Pr XVI, 13)
Indignatio Regis, Nuncij mortis: 8c vir sapiens placabit eam. (Pr XVI, 14)
In hilaritate vultus Regis, vita: 8c clementia eius quasi imber serotinus. (Pr XVI, 15) 
Homo peruersus suscitat Utes: 8c verbosus separat Principes. (Pr XVI, 28)
Melior est patiens viro forti: 8c qui dominatur animo suo, expugnatore urbium. (Pr XVI, 32) 
Non decent stultum verba composita, nec Principem labium mentiens. (Pr XVII, 7)
Rex qui sedet in solio iudicij, dissipat omne malum intuitu suo. (Pr XX, 8)
Cogitationes consiliis roborantur: 8c gubemaculis tractanda sunt bella. (Pr XX, 18)
Equus paratur ad diem belli: Dominus autem salutem tribuit. (Pr XXI, 31)
Victoriam 8c honorem acquiret qui dat munera: animam autem aufert accipientium. (Pr 

XXII, 9)
Misericordia, 8c veritas custodiunt Regem, 8c roboratur clementia Thronus eius. (Pr XX, 28) 
Facere misericordiam 8c iudicium, magis placet Domino quam victimae. (Pr XXXI, 3)
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Sicut diuisiones aquarum: ita cor Regis in manu Domini: quocumque voluerit inclinabit illud. 
(Pr XXI, 1)

Qui diligit cordis munditiam, propter gratiam labiorum suorum habebit amicum Regem. (Pr 
XXII, 11)

Gloria Dei est celare verbum, 8c gloria Regum inuestigare sermonem. (Pr XXV, 2)
Dux indigens prudemia, multos opprimet per calumniam. (Pr XXVIII, 16a)
Cor Regum inscrutabile. (Pr XXV, 3b)
Qui scrutator est Maiestatis, opprimetur a gloria. (Pr XXV, 27b)
Aufer rubiginem de argento, 8c egredietur Vas purissimum: aufer impietatem de vultu Regis, 

8c firmabitur iustitia Thronus eius. (Pr XXV, 4-5)
Qui custos est Domini sui, glorificabitur. (Pr XXVII, 18b)
Leo rugiens, & ursus esuriens, Princeps impius, super Populum pauperem. (Pr XXVIII, 15) 
Princeps, qui libenter audit verba mendacij, omnes Ministros habet impios. (Pr XXIX, 12) 
Rex qui iudicat in veritate pauperes, Thronus eius in aeternum firmabitur. (Pr XXIX, 

14)
Noli Regibus, Lemuel, noli Regibus dare vinum: quia nullum secretum est ubi regnat 

ebrietas, & ne forte bibant, 8c obliuiscantur iudiciorum: 8c mutent causam filiorum pauperis. 
(Pr XXXI, 4-5)

Melior est puer pauper 8c sapiens, Rege sene 8c stulto, qui nescit praeuidere in posterum. 
Quod de Carcere, catenisque interdum quis egrediatur ad regnum: 8c alius natus in regno, 
inopia consumatur. (Qo IV, 13-14)

Diligite iustitiam qui iudicatis Terram. (Sg I, la)
Melior est sapientia quam vires: 8c vir prudens quam fortis. (Sg VI, 1)
Audite ergo Reges, 8c intelligite, discite Iudices finium terrae. (Sg VI, 2)
Praebete aures vos, qui continetis multitudines, 8c placetis vobis in turbis nationum. (Sg

VI,3)
Quoniam data est a Domino potestas vobis, 8c virtus ab Altissimo, qui interrogabit opera 

vestra, 8c cogitationes scrutabitur. (Sg VI, 4)
Quoniam non essetis Ministri regni illius, non recte iudicastis, nec custodistis legem iustitiae, 

neque secundum voluntatem Dei ambulastis. (Sg VI, 5)
Horrende 8c cito apparebit vobis: quoniam iudicium durissimum his, qui praesunt, fiet. (Sg

VI, 6)
Exiguo enim conceditur misericordia: potentes autem potenter tormenta patientur. (Sg VI, 7) 
Non enim subtrahet personam cuiusquam Deus, nec verebitur magnitudinem cuiusquam: 

quoniam pusillum 8c magnum ipse fecit, 8c aequaliter cura est illi de omnibus. (Sg VI, 8) 
Fortioribus autem fortior instat cruciatio. (Sg VI, 9)
Ad vos ergo Reges sunt hi sermones mei, ut discatis sapientiam, 8c non excidatis. (Sg VI, 10) 
Qui enim custodierint iusta iuste, iustificabuntur: 8c qui didicerint 

respondeant. (Sg VI, 11)
Concupiscite ergo sermones meos, dilligite illos, 8c habebitis disciplinam. (Sg VI, 12) 
Clara est, 8c quae numquam marcescit, sapientia, 8c facile videtur ab his qui diligunt eam, 8c 

inuenitur ab his qui quaerunt illam. (Sg VI, 13)
Praeoccupant qui se concupiscunt, ut illis se prior ostendat. (Sg VI, 14)
Qui de luce vigilauerit ad illam, non laborabit: assidentem enim illam, foribus suis inueniet. 

(Sg VI, 15)
Cogitare ergo de illa, sensus est consummatus: 8c qui vigilauerit propter illam, cito securus 

erit. (Sg VI, 16)
Quoniam dignos se ipsa circuit quaerens, 8c in viis ostendit se illis hilariter, 8c in omni 

prouidentia occurrit illis. (Sg VI, 17)
Initium enim illius verissima est disciplinae concupiscentia. (Sg VI, 18)

ista, inuenient quid
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Cur ergo disciplinae, dilectio est: & dilectio, custodia legum illius est: custoditio autem legum 
consumatio incorruptionis est. (Sg VI, 19)

Incorruptio autem facit esse proximum Deo. (Sg VI, 20)
Concupiscentia itaque sapientiae deducit ad regnum perpetuum. (Sg VI, 21)
Si ergo delectamini sedibus, & Sceptris, 6 Reges Populi, diligite sapientiam, ut in perpetuum 

regnetis. (Sg VI, 22)

Salomon instruisant le Roy

Prince, ie parle a toy, viens ecouter ma voix,
Car il ne faut qu’un Roy, pour instruire les Rois:
Ce que dit un Sujet, est tousiours trop timide;
Sa qualite l’arreste, & le retient en bride;

5 Et lors que sa vertu se deuroit signaler,
Un respect excessif l’empesche de parier.
Cette vertu seuere a peine oze paroitre:
En voyant son Disciple il regarde son Maitre:
Mais dans ce que ie pense, & dans ce que ie dy,

10 L’egalite du rang, me rend bien plus hardy.
Comme toy, Grand LOUIS, la Pourpre m’enuironne: 
Comme toy ie soutiens* le Sceptre & la Couronne:
Et pour faire un Discours qui soit digne d’un Roy,
Je te parle du Throne oü ie suis comme toy.

15 Sois donc bien attentif ä ce que ie vay dire:
Il y va de la gloire, & mesme de l’Empire:
Et si tu veux marcher dans un iuste milieu,
Viens ecouter un Roy, que fait parier un Dieu.
De ta Majorite nous touchons la journee;

20 Tu t’en vas commencer ta Haute Destinee;
L’Uniuers te regarde, & des ce premier pas
Tu dois compte aux plus hauts; tu dois compte aux plus bas;
Chacun te considere, & chacun t’examine;
Chacun veut deuiner ou ton humeur incline;

25 Les yeux de tes Sujets sont attachez sur toy;
Et tu leur vas donner un bon ou mauuais Roy.
Ta Naissance est heureuse, & ton ame innocente;
Mais tu marches au haut d’une pente glissante,
Oü le plus ferme bronche; oü l’oeil se peut troubler,

30 Precipice effroyable, ou tout coeur doit trembler.
Or veux-tu t’assurer oü tous les autres craignent?
Leue les yeux au Ciel, car par luy les Rois regnent:
De luy vient le conseil; de luy vient l’equite;
De luy viennent aux Rois la force & la bonte;

35 De luy vient la sagesse; & d’une longue course,
C’est de ce premier Bien, que tout bien prend sa source;
Et quand un sage Roy veut s’immortaliser,

* Ie porte comme toy.
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C’est dans cet Ocean qu’il doit l’aller puiser.
Les Rois portent un Sceptre, & Dieu porte la foudre:

40 Sceptre, Thröneb, Couronne, & Roy, tout n’est que poudre: 
Un seul de ses regards les dissipe en passant,
Comme l’ombre au marin Test du Soleil naissant:
Comme Vases de terre, il les brise en colere,
Et comme il les a fait, il les sfait bien deffaire.

45 Ainsi Roy le plus Grand d’entre les Rois morteis,
Prosterne toy du Throne au pied de ses Autels:
Et si tu veux enfin que ta gloire s’acheue,
Rends hommage ä celuy dont tout Sceptre releue:
Et songe, pour regier ton sentiment au mien,

50 Qu’il t’a fait homme, & Prince, & tout cela de rien.
Lors que le Grand Dauid me ceda la Couronne,
Ma Mere signala son Zele en ma personne:
Elle me mit au Tröne, oü l’on me vit assis,
Et i’y fis voir la Mere, aussi bien que le Fils.

55 Lorsque LOUIS le IUSTE abandonna la Terre,
Il te laissa fort jeune, & ton Royaume en guerre:
Ta Mere Pa soutint auec beaucoup d’eclat:
Et prenant hardiment le Timon de l’Estat;
Prenant tes interests; epousant tes querelies;

60 Ton Berceau fut couuert de Palmes immortelles;
Cette Illustre Amazone animant tes Guerriers,
L’Univers te vit croitre, aueques ses Lauriers.
Imite moy, LOUIS, par ta reconnoissance:
Que ne luy dois tu point, luy deuant la Naissance!

65 Que ne luy dois tu point, luy deuant tant de soins,
De qui tes propres yeux ont este les temoins!
Aime la donc, LOUIS, eile est Mere, eile est Reyne;
Sa Regence fut longue, & ne fut pas sans peine;
Et se trouuant en teste un Sort si dangereux,

70 En eile tout est Grand, si tout n’est pas heureux.
Garde en ton souuenir que la gloire des Princes,
Est voir un grand Peuple en toutes leurs Prouinces:
Et que le des-honneur d’un mechant Potentat,
Est de faire un Desert, au milieu de l’Estat 

75 Le nombre des Sujets, est une illustre marque.
Et du Regne paisible, & des soins d’un Monarque:
Plus il a de vassaux, plus il a de pouuoir:
Il est de ce grand Corps PEsprit qui fait mouuoir:
Les ames des Sujets pour luy sont enflamees:

80 Le seul ton de sa voix fait naitre des Armees:
Et s’il les veut pousser en d’autres Regions,
Rien ne peut resister a tant de Legions:
Il en couure les Monts*; il en tarit les Fleuues;
Il donne de sa force, & mille & mille preuues;

b Throne, Sceptre. 
' les Champs.
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85 Et ce Victorieux, ä qui tout est soümis,
Passe comme un Torrent, & n’a plus d’ennemis,
Mais pour auoir, LOUIS, ce Peuple en abondance,
II faut de la douceur; il faut de la clemence;
II faut chercher la Paix, mesme dans les combats;

90 II faut le proteger, & ne Paccabler pas.
Lors que tu connoistras un Seruiteur fidelle,
Qui veille pour son Maitre, & qui brule de zele,
Comble le promptement & de bien, & d’honneur,
Puis que le rendre heureux, est ton plus grand bon-heur. 

95 Mais de ces Confidents, connois bien le merite:
Une erreur, dans leur choix, ne seroit pas petite:
Pour paroitre de gloire & d’honneur reuetu,
Que ceux que tu cheris, cherissent la vertu:
C’est par les Seruiteurs, que l’on juge du Maitre:

100 Et tels qu’il paroitront, ils te feront paroitre:
Bref* si leur cceur est pur, ainsi que leurs discours, 
N’aime pas seulement, mais aime les tousiours.
Que si le grand fardeau de l’Empire des Gaules, 
Demande qu’un Atlas soulage tes epaules,

105 Choisis le sans faueur; songe bien a ce choix;
D’oü peut dependre enfin la fortune des Rois.
Si le Ministre est foible, il desole son Maitre:
S’il est trop temeraire, ou trop auare, ou traitre,
Il boule-verse tout, auant que succomber,

110 Et fait tomber l’Estat, quand on le voit tomber.
Quand la bonne fortune aura mis dans ton ame 
Un Ministre fidelle; un Ministre sans bläme;
Aime le, cheris le, prens plaisir ä le voir;
Mais n’en fais pas ton Maitre, en cedant ton pouuoir: 

115 Qu’il soit au pied du Throne, & non pas a ta place:
Que son plus ferme appuy, soit en ta bonne grace:
Et fais qu’il sente enfin (comme sans y penser)
Que celuy qui l’esleue, a droict de l’abaisser.
Aime le donc, LOUIS, si tu le vois habile:

120 Chasse le donc, LOUIS, s’il paroit inutile:
Et fais voir ä ton Peuple, en cette occasion,
Que la seule vertu fait ton affection.
Ouy, si tu veux monter a la gloire suprSme,
Ecoute ses conseils, mais agis par toy meme:

125 Penetre l’aduenir, par tes propres clartez:
Tire la verite de ces obscuritez:
Tire sur le passe ta forte consequence:
En un mot, sois Prophete, aux choses d’importance:
Et preuoyant ainsi les Grands euenemens,

130 Deuance le Destin, par tes clairs jugemens.
Si tu veux redoubler l’eclat de ta Couronne,
Prince, dans tes Conseils soit tousiours en personne:

J Mais.
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L’ceil du Maitre y dissipe, auec un seul regard,
Tout ce que le mechant deguise par son fard;

135 Arreste le progres d’une injuste pensee;
Retablit la raison dans une ame insensee;
La retire du mal; & ce regard puissant,
Empesche l’injustice, & sauue l’innocent.
Et puis, l’experience, & le soin des Prouinces,

140 Doiuent estre l’Ecole, & le Metier des Princes:
Et cette experience, & ce noble Metier,
Qui demandent chacun un Komme tout entier,
Ne peuuent s'aquerir, que par la longue suite,
Des Illustres emplois, remis ä ta conduite.

145 Le Fer en trauaillant, redouble son eclat;
Le Prince en agissant, connoit mieux son Estat;
Se connoit mieux luy-mesme; & les grandes affaires, 
D’obscures qu’elles sont, luy deuiennent plus claires; 
Son esprit les penetre, & se met au dessus,

150 Et ce qui l’etonnoit, ne Pembarrasse plus.
Mais alors' qu’il s’agit d’une importante guerre, 
Capable de changer la face de la Terre,
Le Prince ä sa raison ne se doit point fier:
Son ame de conseils se doit fortifier:

155 L’importance du fait, le veut & le demande:
Et tout vaillant qu’il est, il faut qu’il apprehende:
La Fortune est douteuse, & son euenement 
Ne repond pas tousiours au bon raisonnement. 
Cependant il s’agit de la perte publique,

160 Et du mal general, comme du domestique:
Il s’agit, quand on fait ces dangereux projets,
Et de l’honneur du Prince, & du sang des Sujets: 
Songes y donc, LOUIS, auant que l’entreprendre:
Car sans doute les Rois ont un grand compte ä rendre: 

165 Leur Throne en doit trembler, s’ils ont de la raison.
Et le faix qui les charge, est sans comparaison.
Oüy, dans un grand dessain que ton cceur se propose, 
Pense ä l’euenement, mais bien plus ä la cause:
Que ta Guerre soit juste, & de necessite:

170 Ne te l’attires' point; sois y solicite;
Fais pour t’en exempter toute chose possible;
Mets Dieu de ton Party, tu sera inuincible:
Et sous un si Grand Chef, tes superbes Drapeaux,
Te feront meriter cent Triomphes nouueaux.

175 Car ne neglige rien, pour obtenir la gloire;
Donne toy tous les soins qui donnern la victoire; 
Marche bien; campe bien; & retranche toy mieux;
A tes fiers ennemis, mets le Soleil aux yeux;
Parois sur un Cheval aussi beau que superbe.

* Mais Roy,. 
1 attire.
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180 Qui fait blanchir son Mors, & qui bondit sur l’herbe; 
Range bien ton Armee; anime tes Soldats;
Donne en suite a leur Teste, & signale ton bras;
Apres tous ces deuoirs d’un Chef vaillant & sage,
Sois certain que Dieu seul donnera l’auantage:

185 Et sans qu’ils tiennent rien, ny du lieu, ny du temps, 
Que luy seul fait le Sort de tous les Combatans.
Mais apres Dieu, LOUIS, la juste recompense, 
Esbauche la victoire; anime la vaillance:
Celuy qui prend, se donne; & la vertu des Rois,

190 Est de donner tousiours, mais donner auec choix.
De toutes les Vertus, c’est la seule Royale:
En toute autre souuent leur Sujet les egale:
Les passe quelquesfois; mais les seuls Souuerains 
Peuuent ainsi que Dieu, donner ä pleines mains.

195 Les graces; les bien-faits; sont leurs plus fortes armes: 
On* ne voit point de coeur qui resiste a leurs charmes: 
La liberalite gagne tous les esprits,
Et le Monarque auare, est digne de mepris.
Cette bassesse d’ame, est indigne des Princes:

200 Elle les deshonore, aux yeux de leurs Prouinces:
Elle les met plus bas, que leur Throne n’est haut:
Et de tous leurs defauts, c’est leur plus grand defaut. 
Fais donc que la Vertu regne sur la Fortune:
Que ta main soit enfin une Source commune:

205 Et sois dans ton Estat, en suiuant mon conseil,
Un bien uniuersel, ainsi que le Soleil.
O que Tarne d’un Roy, doit estre glorieuse.
De pouuoir assister la Vertu mal-heureuse!
Si son coeur est touche d’un si noble desir,

210 Entre tous les plaisirs, c’est son plus grand plaisir. 
Abaisse donc le vice; eleue le merite;
Pour un Roy, toute grace est encore petite;
Donne, mais donne en Prince, & liberalement:
Donne tost; car enfin c’est donner doublement:

215 Donne sans qu’on demande, & donne auecques joye: 
Montant du coeur aux yeux, il est bon qu’on la voye: 
C’est un second Present qui peut tout engager:
Et rien n’est si puissant, que cet Art d’obliger.
Au reste, ne crains pas qu’un bien-fait t’apauurisse:

220 Ce Phantosme est forme par la seule Auarice: 
L’Espargne est une Mer, qui doit tout engloutir:
Il y rentre autant d’eau, comme on en voit sortir: 
Diuers Ruisseaux par eile, arrosent la Prouince;
Mais tout rentre en la Mer, & tout retourne au Prince: 

225 Comme tout est11 ä luy, tout aboutit ä luy.
Et demain on luy rend, ce qu'il donne aujourd’huy.

« L’on.
k Comme tout part.
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Si dans le Tribunal tu parois equitable,
Prenant la cause en main du Pauure qu’on accable; 
Si tu sfais dissiper un complot criminel,

230 Tu regneras, LOUIS, sur un Throne etemel.
Oüy pour te signaler en ce Noble exercice,
Rends le Throne Royal fonde sur la Iustice:
Deteste les Mechans, & leur impiete:
Ne les connois jamais auec impunite:

235 A les exterminer soit ta main occupee:
Sois de l’honneur de Dieu le Bouclier Sc l’Espee:
Et songe, en combattant un Ennemy mortel,
Qu’il detruiroit le Throne, aussi bien que l’Autel. 
Que u bouche, LOUIS, ne soit jamais ouuerte 

240 A ces mauuais propos, qui causeroient ta perte:
Le sentiment du coeur, s’exprime par la voix:
Songe qu’il est un Dieu, plus puissant que les Rois: 
Et que si ton mepris irritoit sa colere,
II pourroit t’arracher le Sceptre de ton Pere;

245 Le briser en tes mains, comme un foible Roseau;
Et te boule-verser de ton Throne au Tombeau. 
Escoute une le5on que ie fais aux Monarques:
La colere des Rois, laisse de tristes marques: 
L’epouuante la suit; tout tremble ä son abord;

250 Elle est en ses Couleurs un Messager de Mort;
Elle n’est que desordre; eile n’est que tempeste; 
Tout cede; tout fait joug; & rien ne luy fait Teste; 
C’est un feu dangereux; un Tonnerre eclatant;
Mais le Sage l’appaise, Sc l’eteind ä l’instant.

255 De cette passion, reprime Pinsolence:
Elle ebranle une main qui porte la Balance: 
L’empesche de peser auec integrite;
Et tout luge est injuste, estant luge irrite.
Les Rois qui du Soleil sont les viues Images,

260 Doiuent estre en tout temps au dessus des orages; 
Laisser gronder sous eux, ces basses passions; 
N’estre jamais touchez1 de leurs emotions;
Etouffer en naissant, ces Foudres de la bile;
Et demeurer tousiours dans un estat tranquile:

265 C’est aux Maitres des Loix, i se faire la Loy,
Et la colere, enfin, est indigne d’un Roy.
La douceur Sc la ioye, estans sur son visage,
Font viure ses Sujets sans crainte Sc sans ombrage: 
Et la serenite que son front leur fait voir,

270 Est plus douce que l’eau qui nous tombe le soir. 
Que si quelque depit, vient ebranler ton ame,
II la faut r’afermir, pour te sauuer de bläme:
II faut te souuenir que sans doute il vaut mieux,
De sa propre colere, estre victorieux;

1 imus.
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275 Arrester de ce feu, les qualitez subtiles,
Que d’abatre des Forts, & de prendre des villes:
Te vaincre, c’est tout vaincre, & te donner des Loix,
C’est en donner, LOUIS, au plus puissant des Rois.
Qu’il est digne des Grands, de pardonner des crimes!

280 La pitie plait ä Dieu, bien plus que les Victimes:
La plus belle Victime,1 est le courroux dompte:
Et le salut des Rois, consiste en leur bonte.
Le Prince impitoyable, est au Peuple timide,
Un Lion rugissant; un Ours de sang auide:

285 Tout tremble ä son aspect; tout fuit deuant ses pas;
On le craint, il est vray, mais on ne l'aime pas;
II fait pleindre chacun, & luy mesme est a pleindre;
II faut egalement te faire aimer & craindre;
Et d’un juste milieu, qui m’a bien reüssi,

290 N’estre pas trop dement, ny trop seuere aussi.
Ie vay dire un Grand mot, fais donc qu’il t’en souuienne:
Si le mal-heur des Cours, fait trouuer dans la tienne,
De ces hommes peruers, des desordres autheurs;
De ces pestes d’Estat; de ces läches Flateurs;

295 De ces Esprits broüillons, qui diuisent les Princes,
Et dont les faux aduis desolent les Prouinces;
Chasse les, chasse les, mais si loin, que jamais,
Leur dangereux poison n’infecte ton Palais.
Deteste auec horreur, leur ame deloyale,

300 Qui seme le diuorce, en la Maison Royale;
Et d'un seuere Exemple, apprens ä leurs pareils,
A ne donner iamais de si mauuais conseils.
Pour te couurir d’honneur, obserue ta parole:
Qu’elle soit en tout temps plus ferme que le Pole:1 

305 Un Prince doit tenir tout ce qu’il a promis,
Sans mesme distinguer l’Amy des Ennemis.
Pour estre aime des Rois, le mensonge est trop lache:
II est d’un coeur trop bas, la plus honteuse tache:
Et tout Prince menteur, qui violle sa foy,

310 Est indigne d’estre homme, & non seulement Roy.
Que ce crime odieux, te soit insuportable:
Sois tousiours ingenu; sois tousiours veritable:
Et quand il s’agiroit de toute ta Grandeur,
Perds la plütost, LOUIS, que perdre" ta candeur.

315 Auec un Roy menteur, tout le monde est timide:
Et Voisins, & Sujets, tout redoute un perfide:
Il est tousiours suspect, & ses plus saincts Traitez,
Font naitre dans l’esprit mille difficultez.
Comme on le s?ait trompeur, on croit tousiours qu’il trompe: 

320 Ses Sermens ä l’Autel, sont une vaine Pompe:

k Holocauste.
1 Qu’elles soient en tout temps plus fermes que les Poles. 
m sauver.
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On croit qu’il tend un piege, & seme des appas,
Et que tout ce qu'il dit, est ce qu’il ne croit pas.
Euite donc, LOUIS, un grand crime inutile:
Songe que le plus fin, n’est pas le plus habile:

325 Que la honte le suit, comme il l’a merite;
Et que le Dieu“ des Rois, se dit LA VERITfe.
Quand un Roy vicieux prend plaisir aux mensonges, 
Tout eueille qu’il est, il ne fait que des songes:
Les Sereines" de Cour, l’endorment par leurs chants, 

330 Et tous ses Seruiteurs ne sont que des mechants.
Ie te l’ay deja dit, & ton cceur me doit croire,
Aime la Verite, rayonnante de gloire,
(Elle qui rarement entre dans les Palais)
Deteste les menteurs,1’ & ne le sois iamais.

335 Eleue ton esprit, & donne luy des Aisles:
Ie m’en vay te parier d’actions immortelles,
Dignes de ton oreille, & dignes de ma voix:
Ie m’en vay te nommer les vrais Gardes des Rois: 
C’est la Verite simple, & la Misericorde:

340 Un Prince ne craint rien, alors qu’il les“1 accorde:
D’un calme si profond,r il est presqu’ennuye,
Lors que sur la Clemence, un Throne est appuye.
Ses Sujets bien traitez, ne songent qu’a luy plaire:
Il a sans rien donner, une Garde ordinaire:

345 Tous veillent pour sa teste, & tous en ayant soin,
Il trouue un Camp tout prest, quand il en a besoin. 
Non, toutes les vertus n’ont rien d’incompatible:
Estre juste & clement est un bon-heur possible:
Du fruict de tous les deux, rens toy donc possesseur: 

350 Ou panchant d’un cote, panche vers la douceur.
En vain, LOUIS, en vain, un Monarque peu sage, 
Contre les Loix du Ciel, armeroit son courage:
Il faut qu’il obelsse, en tout temps, en tout lieu,
Puis que le cceur des Rois, est en la main de Dieu:

355 Qu’il le toume a son gre, nonobstant sa deffence,
Et qu’il le fait pancher, oü veut sa Prouidence.
Que si tu ne vois point son Throne glorieux,
Songe auecque respect, en abaissant les yeux,
Qu’il est de la Grandeur du seul' Dieu de tes Peres, 

360 De mettre quelque ombrage, a ses plus hauts Misteres: 
Mais qu’il est du deuoir des Princes & des Rois, 
D’aprendre sa parole, & s’en faire des Loix:
Auec un soin exact, apprens cette Loy saincte:
Fais que dans ton esprit eile paroisse empreinte:

" Roy.
® Syrenes.
T le menteur. 
q quand son coeur. 
c profond.
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365 Fais, fais en ton Modelle, & regle bien tes moeurs,
Sur les Commandemens du Seigneur des Seigneurs.
De lä, descends plus bas, dans les Lettres humaines:
Elles parent le Throne, & meritent tes peines:
Un Monarque ignorant, ä faute de s^auoir,

370 Opprime ses Sujets, & manque ä son deuoir.
Que dans tous les beaux Arts, ton ame soit instruite:
Ils seruent aux plaisirs, ainsi qu’ä la conduite:
Ils occupent le Prince, & le rendent enfin,
Plus prudent, plus adroit, plus sage, & plus benin.

375 Mais entre tous les Arts, que ton esprit s’aplique,
A s^auoir la Morale, auec la Politique:
L’une regle les Moeurs; l’autre regle l’Estat;
Et ce sont les deux yeux d’un juste Potentat.
Sans leur Diuin secours, il va d’un pas timide;

380 II est comme un Aueugle, ayant perdu son Guide;
Il bronche; il se releue; il bronche de nouueau;
Et bref rien n’est regle“ par un juste Niueau.
C’est ce Grand Art des Rois, qui seul luy fait connoitre, 
Le deuoir du Sujet, & le deuoir du Maitre:
Deuoir, qui sans manquer doit estre mutuel:'

385 Enfin ne sois, LOUIS, ny foible, ny cruel:
Soutiens l’authorite que le Ciel t’a donnee:
Car pour la soutenir ta teste est Couronnee:
Punis, & recompense, & par ces deux moyens,
Tu feras un bon Prince, & de bons Citoyens.

390 Mais comme le secret est l’ame des affaires,
Tiens toy tousiours en garde, aux choses les plus claires: 
Ayant un grand dessain, garde d’estre trompe:
Et quand on le verra, que le coup soit frape.
Enfin le coeur des Rois, doit estre impenetrable:

395 Par lä le Throne est ferme, & le Sceptre est durable:
Le secret dans l’Estat, est comme l’ame au corps,
Et luy seul justement en meut tous les ressorts.
Mais comprens bien mon sens: quand ton coeur delibere. 
Je ne veux pas en toy, le sombre de Tibere;

400 Cet air mome & chagrin, qu’il portoit en tous lieux:
Son coeur estoit trahy fort souuent par ses yeux:
Ce fin n’estoit pas fin, quoy qu’en ait dit l’Histoire:
Et c’est d’un grand defaut, qu’on veut tirer sa gloire.
Sois gay; sois enjoüe; sois bien Maitre de toy:

405 Fais voir que tout l’Estat est moindre que son Roy: 
Qu’on ne spache en quel lieu doit fondre la tempeste:
En reglant un Balet, medite une Conqueste:
Fais que les plus subtils, ne t’obseruent qu’en vain:
En un mot, sois secret en Prince Souuerain.

410 A l’oeil curieux, fais baisser la paupiere,
Et qu’il soit ebloüy par ta propre lumiere:

“ rien n’est bien regle.
' (Deuoir, qui sans manquer doit estre mutuel).
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Apprens luy le respect qu’on doit ä ton secret,
Et par ta Majeste, confonde cet indiscret.
Comme l’Argent tout pur, 8c purge de la crasse,

415 Que la suite des Temps a mele dans sa Masse,
Fait" qu’en sortant du feu, l’Orphevre industrieux,
En forme par son Art, un Vase precieux:
En chassant les Mechans, un Roy prudent & sage,
Auec moins de trauail, fait un plus Grand Ouurage:

420 Car il rend aussi tost, par ce coup important.
Et son Sceptre superbe, 8c son Throne eclatant.
Sois sobre en tes repas; fuis ce plaisir infame,
Dont les sales vapeurs offusquent jusqu’a l’ame:
Qui trahit le secret; qui trouble la raison;

425 Qui fait tout en desordre, 8c tout hors de saison;
Qui cause l’injustice; 8c qui peut rendre un Prince,’ 
L’oprobre 8c le mepris de toute sa Prouince;
Qui bannit le respect, qu'on doit porter aux Rois;
Et qui fait voir sans Loy, celuy qui fait des' Loix.

430 Ces fautes font horreur, 8c ne sont pas petites:
Sois mesme modere, dans les plaisirs licites:
L’excez peut se meler dans les plus innocens;
Et bref” c’est ä l’esprit, ä regner sur les Sens.
Je sfay que ta conduite est digne de loüange,

435 Mais quoy, sous le Soleil tout s’altere, 8c tout change:
Tu n’es pas deregle, tu peux le deuenir:
J’instruis pour le present, moins que pour l’aduenir:
Tout Prince n’est qu’un homme, 8c tout homme est muable: 
Neron fut vertueux; Neron fut detestable:

440 Tremble, tremble, LOUIS, puis que l’esprit humain, 
Aujourd’huy paroit ferme, 8c ne Test plus demain.
Un Enfant pauure 8c sage est plus digne d’estime,
Qu’un vieux Roy sans raison, qui s’abandonne au crime: 
Sans rien imaginer des mal-heurs qu’il aura,

445 Ny que Dieu le regarde, 8c qu’il le punira.
Comme de la Prison, on peut monter au Throne,
Des mains portant un Sceptre, ont demande l’aumosne: 
Mille Exemples fameux, nous l’on deja fait voir,
Et tout Roy doit trembler, qui manque ä son deuoir.

450 Aimez donc Pequite, vous qui jugez la Terre:
Faites craindre le Sceptre, 8c craignez le Tonnerre:
La prudence vaut mieux, que la force du bras,
Et le sage est meilleur, qu’un fort qui ne l'est pas.
Escoutez donc, 6 Rois, venez icy m’entendre:

455 Maistres de PUnivers, escoutez, pour apprendre 
Ouurez, ouurez Poreille, 6 vous qui gouvernez,
Et qui prenez plaisir de vous voir Couronnez.

* Et.
* les Princes.
* ceux d’oü viennent les.
* Enfin.
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C’est de Dieu seulement, que vient vostre puissance 
Aussi de tous vos faits, il prendra connoissance;

460 II sondera vos coeurs, d’un oeil qui perce tout;
Et vostre Regne encor, de l’un ä l’autre bout.
Que si regnant par luy, vous fistes injustice;
Si meprisant sa Loy, par excez de malice,
Vous n’auez eu pour luy, ny zele ny bonte,

465 Et n’auez point marcher selon sa volonte;
II vous apparoitra, mais d’un aspect horrible;
Mais tost; mais sur un Throne effroyable & terrible:
Et lä, d’un jugement seuere & rigoureux,
Les Princes sans pitie, le verront tel pour eux.

470 II pardonne aux petits,' mais non pas aux Puissances:
II mesure a leur rang, leur crime 8c leurs souffrances: 
Comme Maistre de tous, il n’en epargne aucun:
Le petit 8c le Grand, ont un Estre commun:
Sa main les a tous faits, 8c sa bonte supreme,

475 Auec un soin egal, les protege 8c les aime:
Mais pourtant sa justice, exacte au chätiment,
Aux plus Grands Criminels, garde un plus grand tourment. 
A vous donc, ä vous Rois, ma parolle s’adresse,
Afin que vostre esprit s’instruise en la sagesse:

480 Afin que vostre coeur s’affermisse aujourd’huy,
Et ne face jamais rien indigne de luy.
Ceux qui de la justice, auront suiuy la voye,
En auront dans leur ame, une etemelle joye;
Seront recompensez, 8c trouueront un jour,

485 Qu’il leur faudra repondre, & parier ü leur tour.
Aimez donc mes discours, plus que vostre Couronne,
Et vous serez instruits en toute chose bonne:
La Sagesse est fort claire, on la voit aisement,
Pourueu qu’on la regarde, auec des yeux d’Amant:

490 Et comme cent temoins l’attestent & l’eprouuent,
Ceux qui la vont chercher, facilement la trouuent.
Sa beaute se produit, 8c ne se cache pas:
Elle suit ses Amants, ou deuance leurs pas:
Et pour peu seulement que leur amour soit forte,

495 Sans peine 8c sans trauail, on la voit ä leur porte:
Ceux qui sont dignes d’elle, en sont fauorisez:
Et sa main les conduit par des Sentiers aisez:
Et sa main liberale, incessamment leur donne,
Ce qui vaut mieux que l’Or, qui brille en leur Couronne. 

500 Le soin de la Sagesse, est veritable amour:
Cette amour pour ses Loix trauaille nuict 8c jour:
En obseruant ces Loix, on est incorruptible:
Cette incorruption, rend Dieu mesme visible:
Nous approche de luy, par un Voeu solennel;

r »gy-
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505 Et la Sagesse enfin, mene au Regne etemel.
Vous donc, Rois de la Terre, a qui ma voix s’adresse, 
Si vous aimez le Throne, eclatant de richesse;
Si vous aimez le Sceptre, aimez cette Beaute,
Qui seule fait durer la juste Royaute.

510 Et Toy, pour qui ie parle, amour de tes Prouinces; 
Roy le premier des Rois, & le plus beau des Princes; 
Aime cette Sagesse, auecques passion:
Vois quelle est la Grandeur de son Extraction:
Elle vient de Dieu mesme, & retoume ä Dieu mesme: 

515 Elle seule affermit l’Autorite Supresme:
Et bref eile rendra, si tu l’ecoutes bien,
Ton Regne pacifique, ainsi que fut le mien.


